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*5» MAU
MAUBERT , vayei Gou-

Vest de Maubert.
MAUCHARD , (Burchard-

David ) né à Marbach en i6g6 ,
devint médecin du duc deWur¬
temberg , & profeffeur en mé¬
decine , en chirurgie & en ana¬
tomie à Tubinge , oit il mourut
le il avril 1714 , avec une ré¬
putation diftinguée . On a de
lui un grand nombre de Thefes
de Médecine eftimées. Voye£
St .- Yves.

MAUCOMBLE , ( Jean-
François-Dieudonné de ) offi¬
cier dans le régiment de Ségur,
né à Metz en 1733 , quitta l ’état
militaire pour cultiver la litté¬
rature . Il donna une Tragédie
bourgeoise , qui n’eut pas de
Succès , & enfuire deux mau¬
vais Romans. Il eft encore au¬
teur d’un Abrégé de PHifloire
de Nimes , in - fc* : compilation

- pleine de tableaux paffionnés,
en faveur du Calvinifme. Ces

* ouvrages ne fembloientpas de¬
voir lui mériter les élogesqu’on
lui donne dans le Nécrologe
François, Une maladie de poi¬
trine termina les jours de cet
écrivain en 1768.

MAUt ROIX , ( François
de) né à Noyon en 1619 , cha¬
noine de l’églife de Rheims,
fréquenta d ’abord le barreau ;
«nais dégoûté de la fécherefle
de la jurifprudence, il fe livra
à la belle littérature. Il mourut
à Rheims en 1708 , à l ’âge de
90 ans . Sa vieillelîe fut celle
d’un philofophe chrétien , qui
jouit des biens que lui accorde
la Providence & fupporte les
mapx,enattendantpatiemment
an fort meilleur. On a de lui
plufieurs traductions écrites
d ’un ftyle pur , mais languif-
fiat . Les principales font : I,
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Celle des Philippiques de Dé-
mofthenes. II . De VEuthydc-
mas, Dialogue de Platon. Ilf.
De quelquesHarangues de Ci¬
céron. IV . Du ■ Rationariim
Temporum du P . Petau , Paris,
1683 » 3 voI . in- 12 . V . De Y Hif-
toire du Schifme Angleterre,
par Nicolas Sanderus. VI . Des
Homélies de S . Jean ■ Chryfof-
tome au peuple d’Antioche ,
1681 , in -£° . VII . du traité de
Laitance , De Morte perfecuto-
tum. VIII . Des Vies des cardio
naux Polus & Campegge, 1675 St
1677 , 2 vol. in- 12. Maucroix
étoittrès -lié avec Boileau , Ra¬
cine , & fur- tout avec la Fon¬
taine. Cette union l ’engagea de
donner avec ce fabulifte , en
1685 , en 2 vol . in i2,unRecueil
à’CEuvres diverfes. On donna
auffi en 1726 les Nouvelles Œu¬
vres de Maucroix. On y trouve
des poéfies qui manquentd ’ima¬
gination & de coloris , maisqui
ont du naturel & de la naïveté.

M AUDE N , ( David de)
théologien , né à Anvers en
1575 , fut prévôt de Notre-
Dame de la Chapelle à Bruxel¬
les , & doyen de S. Pierre de
Breda . U mourut à Bruxelles
en 1641 , dans fa 66e . année . On
a de lui , en latin : I. Une Vie
de Tobie , intitulée : Le Miroir
de la Vie morale, Anvers , 1631,
in- fol . II . Des Difcours moraux
fur le Décalogue , Louvain ,
1625 , in -fol . III . Apologie des
Monts de piété , Louvain , 1617,
in -40. IV . L’Alethologie, ouEx¬
plication de la vérité , Bruxelles,
1635 , in-4°. Cette vérité ne
regarde qu’un ■point hiftorique
allez peu important.

MAUDU1T , (Michel ' prê¬
tre de l ’Oratoire , né à Vire en
Normandie , mort à Paris en
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Î ?Ô9 , à 75 ans , proleffa les hu¬
manités dans fa congrégationavec fuccès . IJ fe coniacra en-
fuite à îa chaire& aux millions.
Après avoir rempli dignementce miniftere , il donna plufieurs
ouvrages au public . Les princi¬
paux font : I . Traitéde laReligioncontre les Athées , les Déifies &
les nouveaux Pyrrhoniens : li¬
vre folide , dont la meilleure
édition eft de 1698 . il . Les
Pfaumes de David , traduits
«n vers françois , in- 12. La vér¬ification en eft foible & incor-
re<ûe . 1 U . Des Mélanges de di-
verfes Poélies , en i68t , in - ta :
recueil mêlé de bon & de mau¬
vais . IV . Des Analyfes des
Evangiles , 4 vol . in - 12 ; des
Affes des Apôtres , 2 vol . ; des
Epîtres, 2 vol . ; del’Apocalypfe,
1 vo ) .; àParis,Rouen & Lyon;avec des Differtations qui fonttrès - recherchées aujourd’hui ,& qui ont été réimprimées à
Touloufe avec quelques chan-
gemens. Ces Analyfes prou¬vent l’efprit d ’ordre , le juge¬ment 8t le lavoir de l’auteur ;On lui reproche cependant , nonfans fondement , d’avoir re¬cherché plutôt la fubtiüté quela ioüdité , & d’avoir fouvent
adopté les fentimens qui ne pou-voient lui plaire que parcequ’ilsétoient nouveaux. Il s’appefan-tit fur des détails inutiles , enfaveur de quelque point d’éru¬dition très - indifférent au réful-tat de la chofe ; & n ’héfite pointà critiquer non - feulement la
Vulgate , mais encore l ’opinioncommune des Interprètes &. desPeres , en leur oppofant quel¬
que fubtilité grammaticalê ree
que oü hébraïque. V . Médita¬tions pour une retraite ecclé-
fcaftique de dix jours , ia - 12,
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MÂUGIS , ( Jofeph ) né àNaniur en 171 ( 5 entra dansl’ordre de S . Auguflin , où il

fe diftingua par fa piété & foi»favoir . Il enfeigna avec répu¬tation la théologie dans l ’uni-
verfité de Louvain , où il
mourut en 1780 . On a de lui
plufieurs Differtations impri¬mées , & des Traités manufcrits.

MAUGtvAS , ( Jean- Fran*
çois) Parifien , prêtre de la Doc¬
trine Chrétienne, enfeigna avec
fuccès les humanités dans les
colleges de fa congrégation. Leschaires de Paris retentirent en-fuite de fan éloquence. Il fe
ffgnala fur - toutpar fes inftruc—
tions familières ; mais l ’ardeur
extrême avec laquelle il fe livra
à ce faint exercice , lui caufa
un crachement de fang , dontil mourut en 172.6 , à 44 ans.On de lui : 1. Des Injlruéliontchrétiennes , pour faire un faintuftge des affligions , en 2 petit*■vol . in- 12 . 11 . Une lnfiruétionchrétienne fur les flangers duluxe. 111 . Quatre Lettres , enforme de confultation , en fa -
yeur .des pauvresses yaroiffes»IV . , Les Vies des deux Tobies ,de Sic. Monique & de Ste. Gene¬
viève ; avec des Réflexions àl'ufage des familles & des écoles
chrétiennes , 6tc . Une piété ten¬dre & éclairée , une douceur St
une modeftie peu communes,étoient les vertus qui diftin-
guoient le P . Maugras dans lemonde. On les retrouve dansfes ouvrages,

MAUGUIN , (Gilbert) pré-fident de la cour des mormoiesdeParis , publia contrele P. Sir»mond , une Differtation intitu¬lé» ; Vindicice Preedefiinationts
Il a
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6>Gratta , qu’on trouve dans le
Recueil publié à Paris en t6 ^o,
a vol. in- 4°, fous ce titre : Vete-
rum Scriptorumqui in ix °

.faculo
de GrattaJcripfcre, Opéra ; voy.
Quatremaire ) . Il y foutient
que Gotefca le n’a point enfeigné
l ’héréfie prédeftinatienne. L’au-
teur n ’a pas raifon , mais il n’a
rien oublié pour Pavoir ( voyeç
Gotescaic ) . Ce magiftrat
mourut en 1674 , dans un âge
fort avancé.

MAULÉON , ( Auger de )
fieur de Grenier , eccléfiafti-
que , natif de Breffe , fe fit
connoître au 17e . fiecle , par
l ’édition des Mémoires de la
reine Marguerite , Paris , 1628;
de ceux de M . de Villeroi ; des
Lettres du cardinald’Oflat , & c.
31 fut reçu de l’académie fran-
çoife en 163 ç ; mais on l ’en re¬
trancha l ’année fuivante.

MAUNOIR , ( Julien) né en
Bretagne en 1606 , entra chez

t les Jéiuites , oh il fe diftingua
par les millions qu’il fit dans fa
patrie depuis 1640 jufqu’en 1683.
Epuifé de travaux & de fati¬
gues , il mourut faintement à
Plevin en Bretagne, âgé de77
ans . Le P. Bofchet , Ion con¬
frère , a écrit fa vie fous ce titre :
Le parfait Millionnaire , in-8°.

MAUPEOU , (N. de) chan-
- celier de France , célébré fous

le régné de Louis XV , fur-
tout à l’époqueoù ce monarque
fit enfin juftice des parlemens ,
eft mort au mois d’août 1792,
dans fa terre en Normandie . La
paifible & heureufe obfcurité
cù il a vécu depuis fa difgrace ,
la fermeté avec laquelle il a
conftamment refufé de rendre
les fceaux à moins qu ’on ne lui
fît fon procès , condition qu ’on
n’a ofé accepter , St l'acharne-
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ment avec lequel le parti phi-*
lolophique l ’a dénigré , hono¬
rent fa mémoire. Quelque ju¬
gement qu

’on porte de fa con¬
duite dans l’affaire des parle¬
mens , il eft très-apparent que
fi fon ouvrage eût fubfifté , la
révolution n ’auroit pas eu lieu ;
& que l ’opération par laquelle
Louis XVI l

’a anéanti , eft la
première desfauffes démarches
de ce bon mais inconfidéré
prince , St comme l ’anneau de
la chaîne des autres.

MAUPERTUIS , ( Pierre-
Louis Moreau de ) né à St . -Malo
en 1698 , d’une famille noblei
montra dès fa jeuneffe beaucoup
de penchantpour les mathéma¬
tiques & pour laguerre . il entra
dans lesmoufquetairesen i7 ’. S,
& donna à l’étude le loifir que
lui laiffoit le fervice . Après
avoir paffé a années dans ce
corps , il obtint une compagnie
de cavalerie dans le régiment
delaRoche - Guyon ; mais il ne
la garda pas long- tems . Son
goût pour les mathématiques
l ’engagea à quitter la profeflion
des armes , pour fe livrer en¬
tièrement aux fciences exaftes.
Il remit fa compagnie , & ob¬
tint une place à l’académie des
fciences en 1723 . Quatre ou
cinq ans après , le defir de s’inf-
truire le conduifit à Londres,
où la fociété royale lui ouvrit
fes portes. De retour en France,
il paffa à Bâle pour converler
avec les freres Bernoulli , l’or¬
nement de la Suiffe. Des con-
noiiTances nouvelles , & l ’ami-
tié de ces deux célébrés mathé¬
maticiens furent le fruit de ce
voyage . Sa réputation & fe*
talens le firent choifir en 1736)
pour être à la tête des acadé¬
miciens que Louis XV envoya
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dans le nord pour déterminer
la figure de la terre . 11 fut le
chef & l’auteur de cette entre-
prife , exéfcutée avec beaucoup
de diligence , quoique le fuccès
ne répondît pas tout- à-fait aux
efpérances qu ’on en avoit .con¬
çues(voye\ Condamine ) . Lë
prince royal de Pruffe devenu
roi , l ’appella auprès de lui pour
lui confier la préfidence & la
direélion de l ’académie de Ber¬
lin . Ce monarque étoit alors en
guerre avec la reine deHongrie,
Maupertuisen voulut partager
les périls : il s’expofa à la ba¬
taille de Molwits , fut pris par
les huffards . Sa captivité ne fut
ni dure ni longue . Dès qu’il fut
mis en liberté , il partit pour la
France ; puis retourna en Prude,
où il ne fut pas plutôt , qu’il fe
repentit d’avoir renoncé à fa
patrie . Frédéric le dédommagea
de fes pertes par des bienfaits ,
par la confiance la plus intime ;
mais né avec une trille inquié¬
tude d’efprit , il eut plufieurs
querelles qui empoifonnerent
fes jours . Les plus célébrés font
fa difpute avec Koënig , pro-
feflieur de philofophie à Fra-
neker , & celle qu’il eut avec
Voltaire , querelle qui fut une
fuite de la précédente. Le pré-
fident de l ’académie de Berlin
avoit inféré dans un volumedes
Mémoires de cette compagnie
pour l ’année 1746 , un Ecritfur
les Loix du mouvement & du
repos, déduites d’un principe
métaphyfique : ce principe efl
celui dela moindre quantité d 'ac-
tion. Koënig ne fe contenta pas
de l ’attaquer , mais il en attri¬
bua l ’invention à Leibnitz , en
citant un fragment d ’une Lettre
qu ’il prétendoit que ce favant
avoit écrite autrefois à Her-
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mann , profeffeur à Bâle en
SuifTe. Maupertuis , piqué du
foupçon de plagiat , engagea
l ’académie de Berlin à fommer
Koënig de produire l’original
de la lettre citée . Le profeffeur
n’ayant pas pu fatisfaire à cette
demande, fut exclu de l ’acadé¬
mie de Berlin dont il étoit
membre(voycçKoënig ) . Plu¬
fieurs écrits furent la fuite de
cette guerre : ce fut alors que
Voltaire fe mit fous les armes.
Il avoit été d’abord lié très-
étroitement avec Maupertuis,
qu’il regardoitcomme fon maî¬
tre dans les mathématiques;
mais leurs talens étant diffé—
rens , ils étoient mutuellement
jaloux l ’un de l ’autre : le philo-
fophe l’étoitdu bel -efprit , & le
bel-efprit du philofophe. Cette
jaloufie éclata à la cour du roi
de Pruffe , dont les faveurs ne
pouvoient être partagées affez
également pour écarter loin
d’eux les petiteffes de l ’envie.
Voltaire , fenfible à quelques
procédés de Maupertuis , prit
occafion de la querelle de
Koënig pour foulager fa bile.
En vain le roi de Pruffe lui or¬
donna de relier neutre dans ce
procès : il débuta par une Ré-
ponfe fort amere d’un académi¬
cien deBerlin à un académicien
de Paris, au fujet du démêlé du
préfidentde l ’académie de Ber¬
lin & du profeffeurdeFraneker.
Cette première fatyre fut fui-
vie de la Diatribe du docteur
Akakia : critique fanglante de
la perfonne& des ouvragesde
fon ennemi . 11 y régné une
finefle d’ironie & une gaieté
tout - à- fait rares . L’auteur fe
moque de toutes les idées que
fon adverfaire avoit confi-
gnées dans fes Œuvres & fur-
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tout dans TesLettres. Il fe di¬
vertit principalement du projet
d’établir une ville latine ; de
celui de ne point payer les mé¬
decins loriqu’ils ne guérident
pas les malades ; de la démonf-
tration de i ’exiftence de Dieu
par,une formule d’algebre ; du
confeil de didéquer des cer¬
veaux de géans , afin de fonder
la nature de l ’ame ; de celui de
faire un trou qui allât jufqu ’au
centre de la terre , & c . ( voyei
Leibnitz , Ticho , Wolff
Chriftian ) , Les traits lancés fur
l’auteur du Voyage au pôle ,
« tonnèrent fes partilans , &
firent rire lesvrais philolophes,
jndruits & pleinement con¬
vaincus de la charlatanerie de
tous les favans à fyfiêmes & à
prétentions- On oppofa aux
fatyres de Voltaire , les éloges
dont il avoit comblé fon en-
pemipnaisils prouverent mieux
la foibleffe & les petites vues
du poëte , que la fageffe de fon
adversaire. En 173S , Mauper-
tuis étoit un génie fublime
un grand mathématicien ; un
Archimede, un Chrifiophe Co¬
lomb pour les découvertes , un
Michel- Ange , un Aibane pour
leftyle . En 173a ce n’étoit plus,
qu ’un e/prit bigarre , un raifm-
neur extravagant , un philofophe
injenfé. Si Voltaire le fatisfit
en fuivant fa vengeance, il s ’at¬
tira une difgrace éclatante. Les
défagrémens qu’il efiuya l ’ayant
obligé de fe retirer de la cour
de Prude au commencementde
17 ^ 3 , il fe confola dans fon
malheur par de nouvelles Sa¬
tyres . Il peignit Maupertuis
comme un vieux capitaine de
cavalerie travefli en philo fophe ;
Yair difirait tS> précipité , Yœil
rond & petit, la perruque de
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même , ! e ne^ écrafé, laphyfionte¬
rnie mauvaife, le vifage plat,
Si Yefprit plein de lui -même. Ce¬
lui- ci lui envoya un cartel , au¬
quel il nerépondit que par cette
plaifanteriequiexprimoit d’une
maniéré piquante lé caraftere 6C
le (avoir de fon antagonifte :
» Dès que j

’aurai un peu de
» force , je ferai charger mes
» pidolets cum pulvere pyrio ;
» Sg en multipliant la malle par
» le quarré de la vîtede , juf"
» qu ’à ce que YaB 'ton Sc nous
» foyonsréduits àzéro , je vous
» mettrai du plomb dans la
» cervelle ; elle paroît en avoir
» befoin » . Cette farce finit
d’une maniéré trille . Le roi de
Prude fit arrêter Voltaire à
Francfort , avec fa niece qui
étoit venue l

’y joindre ; & on
allure que le poëte n ’en fut pas
quitte à ce prix . Cependant des
maux de poitrine , des crach -
mens defang obligèrent le pré-
fident de l ’académie de Berlin
de revenir de nouveau en
France . Il y pada depuis 1756
jufqu ’au mois de mai 1758, qu il
fe rendit à Bâle auprès de Mrs.
Bernoulli , où il mourut très-
chrétiennement entre les bras
de deux Religieux , le 27 juillet
17 ^ 9 , à 62 ans. Voltaire ne
celfant de l ’outrager après la
mort , le roi de Prude défendit
fa mémoire en adredant au
poëte les versfuivans :

Laiflcz en paix la froide cendre
Et les mânes de Maupertui;
La vérité va le défendre,
Elle s’arme déjà pour lui.
Son ame étoit noble & fidelle ;
Qu’elle vous ferve de modèle.
Maupertuis fut vous pardonner
Ce noir écrit , ce vil libelle
Que votre fureur criminelle
Prit foin chez moi de griffonner.
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Voyez quelle eft votre manie.

Quuücebeau , quni ! ce grand génie,
Que j ’admirois avec tranfport,
Se fouille par la calomnie,
Même il s’acharne fur un mort!
Ainfi jetant des cris de joie,
Planant en l’air , de vils corbeaux
S’affemblent autour des tombeaux,
Et des cadavres font leur proie.

Non , dans ces coupables excès,
je ne reconnois plus les traits
lie l ’auteur de la Henriade :
Ces vertus dont il fait parade,
Toutes je les lui fuppofais. .

Hélas ! fi votre ame efl: fenfible ,
Rougiffez -en pour votre honneur,
Et gémilfez de la noirceur
lie votre cœur incorrigible.

Maupertuis étoit d 'une viva¬
cité extrême , qui éclatoit dans
fa tête & dans fes yeux con¬
tinuellement agités . Cet air de
vivacité , joint à la maniéré
dont il s ’habilloit & dont il fe
préfentoit , le rendoit allez fin-
gulier. Un amour-propre trop
lenlible , je ne fais quoi d’ar¬
dent , de fombre , d’impérieux,
de tranchant dans le caraâere,
une envie extrême de parvenir
& de faire fa cour , firent tort
à fon bonheur & à fa philo-
fophie . Il fut quelquefois dans
fon ftyle le linge deFontenelle;
mais il ne put jamais atteindre
la molle indifférence , l ’égoïfme
tranquille & raifonné du con¬
vive de madame Tencin . Ses
ouvrages ont été recueillis à
Lyon en 1756 , en 4 vol . in-8°.
Comme écrivain , il avoit du
génie , de l ’efprit , du feu , de
l ’imagination ; mais on lui re¬
proche des tours recherchés,
une concifion affeétée , un ton
fec & brufque , un ftyle plus
roide que ferme , des para¬
doxes , des idées fauffes , &c.
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Ses principaux ouvrages font e
I . La Figure de ia Terre , déter¬
minée. 11 . La Mcfure d’un degré
du Méridien. III . Difcoursfur la
figure des Aflres. IV . Elément
de Géographie . V . AJlronomie
Nautique. VI . Elément dé As¬
tronomie. VII . Dijfertationphy-
Jiqite à Voccafton d'un Negre
blanc- VIII . Vénus phyfique ;
ouvrage que les libertins ont
plus lu que les phyficiens , &
qu ’un d’eux a reproduit en fran*
çois , fous un titre & une forme
différente , en y coufant quel¬
ques morceauxde l ' Amour con¬
jugal de Venette . L’auteur
cependant y a mis toute la dér
cence que la matière compor-
toit ; il trace même quelquefois
des images vaftes Stfublimes ,
lorfqu’il généralife fes idées ,
& voit la nature en grand . IX.
Ejfiai de Cofmographie. X . Ré¬
flexions fur l’origine des tan¬
gues. Xi . Ejjfai de Philojophie
morale , où il y a d’excellentes
chofes , mais qui eft de la plus
verbiageufeprolixité . XII . Plu-
fteurs Lettres. XIII . Eloge de
M . de Montefquieu. Quoique
dans ce qu’il a écrit fur divers
points de la Phyfique du Mon¬
de , il y ait des imaginations qui
favorifent ouvertement le Ma-
térialifme , on auroit cependant
tort de le ranger parmi les
ennemis du Chriftianifme. Il
paroît qu’il ne s’eft abandonné à
ces rêves , que dans des mo-
mens où la manie des fyftêmes
i ’avoit faifi ; car dans d’autres
momens il rendoit un hom¬
mage fincere à la Religion
» Nous fommes , dit- il { ton,
» % de fes Œuvres , p . 174) ,
» fi remplis de refpeét pour la
» Religion , que nous n ’héfi-
» terions jamais de lui facri-
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» fier notre hypothefe , St
» millehypothefesfemblables,
» fi on nousfaifoitvoir qu ’elles
»* continffent rien qui fût op-
W pofé aux vérités de la foi,
» ou fi cette autorité à laquelle
w tout Chrétien doit être fou-
** mis , les défapprouvoit » .
Dans fon Effai de Philofophie
morale , il réfute viélorieufe-
ment ceux qui ont ofé com¬
parer la morale de Zenon ,d’Epiétete & d ’autres froids
raifonneurs , à la divine morale
de l ’Evangile.

MAUPERTUY , ( Jean-
Baptifte Drouet de ) né à Paris
en iûço, d’une famille noble
originaire du Berri , fit fes
études au college de Louis le
Grand . Son efprit & fon goût
pour l’éloquence & pour la
poéfie , lui firent des admira¬
teurs de fes maîtres. 11 parut
enfuite dans le barreau , & s ’en
dégoûta. Les fleurs d’une lit¬
térature légère & frivole , lui
«voient fait perdre le goût des
fruits de la jurifprudence. Un
de fes oncles , fermier - général,
crut le guérir de fon penchant
pour le théâtre & pqpr les ro¬
mans , en lui procurant un em¬
ploi confidérable dans une des
provinces du royaume . Mau-
pertuy , qui n’avoit alors que 22
ans , fe repofa fur des commis
fideles & laborieux ; & bien
loin d’amaffer du bien , il dif-
fipa fon patrimoine. De retour
à Paris » à l ’âge d’environ 40
ans , il renonça fubitement au
monde. Aprèsune retraite de 2
ans , il prit l’habit eccléfiafti-
que en 1692 ., paffa Ç ans dans
un féminaire , fe retira enfuite
dans l ’abbaye de Sept -Fonts,& 5 ans après dans une folitude
du Berri, Son mérite lui pro-
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cura un canonicat à Bourges en
1702 . De Bourges il paffa à
Vienne , d ’où il revint à Paris,
après avoir reçu les ordres fa-
crés . Il fe retira quelque tems
après à St. - Germain-en - Laye,
où il mourut en 1730 , âgé de
80 ans . On a de lui un très-
grand nombre de Traduélions
françoifes . Les principales font
celles : I . Du 1er. livre des Inf-
titutions de Laétance , in- 12 . II.
Du Traité de la Providence &
du Timothéede Salvien, chacun
un vol . in- 12 . 111 . Des Ailes
des Martyrs recueillis par dom
Ruinart . IV . De YHifloire des
Goths, de Jornandès , in- 12 . V.
De la Vie du Frere Arfene de
Janfon , Religieux delà Trappe,
connu fous le nom du Comte de
Rofemberg, in- 12 . VI . De la
Pratiquedes Exercices fpirituels
de S . Ignace, in- 12 . VII . Du
Traité latin de Leffius, fur le
choix d ’une Religion , in- 12.
VIII . De YEuphormion de Bar-
elai , 1711 , 3 vol . ou 1713 , un
vol . in- 12 . On a encore de lui
plufieurs livres de piété . I . Les
Sentiment d’un Chrétien touché
d’un véritable , amour de Dieu.
II . L ’HiSloire de la Réforme de
l ’Abbaye de Sept- Fonts, in - 12.
Cette Hiftoire fut mal reçue
& accufée d’infidélité . 111.
L’Hiftoirc de la Ste . Eglife de
Vienne, in - 40

. IV . Prières pour
le tems de l’ajfliflion iy des ca¬
lamités publiques, in- 12 . V . De
la Vènèration rendue aux Reli¬
ques des Saints, in- 12 . VI . Le
Commerce dangereux entre les
deux Sexes, in - 12. VII . La
Femme fo 'tble, ou les Dangers
d’un commercefréquent & affiin
avec les Hommes, in - 12 , & c.
Le ftyle de ces différens ou¬
vrages eft ferme & énergique ;
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mais il manque quelquefois de
pureté & de précifion.

MAUR , ( S . ) célébré dif-
ciple de S . Benoît , abbé de
Glanfeuil , en Anjou , aujour¬
d’hui St- Maur -fur -Loire ; mort
en ^ 84 . Quelques critiques mo¬
dernes ont prétendu que S.
Maur , abbé en Anjou , étoit
différent de S . Maur , difciple
de S. Benoît ; mais dom Rui-
nart les a réfutés dans fon Ap¬
pendice des Annales des Béné-
diftins , t . i , p. 630 . 11 y a une
congrégation de Bénédi & ins
qui porte le nom de S . Maur.
C ’eft une réforme approuvée
par le pape Grégoire XV , en
162.1 ( vqye{ CoUR ) . Cette
congrégation s ’eft diftinguée
par les vertus & le favoir de
fes membres ; mais elle n’a pas
eu le don de perfévérance.
Voici ce que nous écrivions
en 1785 . « Elle fe foutient en-
» core avec affez de gloire . 11
» y a peut - être moins d’érudi-
« tion , moins d ’aâivité & de
» zele qu’autrefois ; mais il faut
» s ’en prendre au fiecle qui,
» entièrement livré à la frivo-
» lité , ne fait aucun accueil
» aux recherches favantes : ou
» bien le malheur des tems
j> influeroit - il fur cette . efpece
» de relâchement ? Lebruit des
» ruines réprimeroit - il l ’effor
« du génie qui nourrit & qui
» provoque le travail ? regar-
» deroit - on comme un décret
M de filence , l ’incertitude que
» la Providence femble avoir
» répandue fur la durée de ces
» folitudes illuftrées par de fi
»> longues & fi utiles études » ?
En 1789 , lorfque ces Religieux
voulurent fe charger de l ’inf-
truélion publique , en fécondant
1’efprit & les œuvres de la ré-
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volution , nous fûmes obligés
de changer ce jugement contre
celui- ci : « Malheur à la jeu-
» neffe dont l’éducation tom-
» beroit en partage à des Reli-
» gieux , que l’efprit du monde,
» l’efpnt d ’apoftafie , de cor-
» ruption & d’erreur,engage à
i> quitter ces retraites faintes ,
» où des vœux inviolables les
» avoient enfermés ; à faire
» des offrandes confacrées au
» Seigneur , la proie de la poli-
>» tique mondaine & des vio-
n lences de l’anarchie ». Les
années fuivantes préfenterent
une diffolution plus complette
encore , & en failant éclater la
confiance religieufe de quel¬
ques individus vertueux,offri¬
rent une multitude d’apoffats.
Tous ceux qui s’étoient voilés
dujanfénifme , particuliérement
les Blancs - Manteaux , fe jette-
rent ouvertement dans tous les
délires du philofophilme.

MAUR , ( Raban ) voyei
Raban - Maur.

MAURAN , >Pierre ' homme
riche , fut regardé dans le 13e.
fiecle comme le chef des Albi¬
geois en Languedoc . 11 le di-
foit S . Jean l’Evangélifte , &c
attaquoit la divinité de J . C . ,
tantôt à découvert , & tantôt
avec des mots équivoques.
Raymond V , comte de Tou-
loufe , l ’obligea de comparoître
devant le légat du pape . Dans
l ’interrogatoire qu

’on lui fit
fubir , il déclara que le pain,
confacré par le prêtre n'étoit pas
le corps de J . C. Les évêques
affligés du blafphêma qu

’ils ve¬
ndent d’entendre & du mal¬
heur de celui qui l’avoit pro¬
noncé , déclarèrent Mauran
hérétique, & le laifferent entre
les mains du comte de Tou -,
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ioufe . Mauran qui avoit troptl ’effirit pour ignorer le foible
rie la feéie , eut trop de raifon
1 our lacrificr fa vie au faux
honneur qu’on trouve quelque¬fois à ne point fe démentir. La
race agit en même tems fur
on cœur , & il prit le parti de

réparer le fcandale qu’il aroît
donné. Il alla,pieds nus & les
épaules découvertes , fe pré-fenter à la porte de l ’églife :l ’évêque de Touloufe & l ’abbéde S . Sernin l ’y reçurent , & le
frappèrent de verges pendant
qu ’il avançoit vers l ’autel , oùle légat l’attendoit . Mauran yfit abjuration de fes erreurs . 11
promit de partir dans 40 jours
pour la Palefline , & d ’y fervir
trois ans les pauvres . 11 vit
Tafer fans regret celui de fes
châteaux où les hérétiques te-noient auparavant leurs affem-
blées , & diftribuer une partiede fes biens aux malheureux
qu ’il avoit opprimés par fa puif-iànce ou ruiné par fes ufures.
Une converfion d’un fi grandéclat eut un grand effet : l ’hé-
réfie foutenue par le crédit de
Mauran tomba en grande partie.MAURE , voy. Ste - Maure.

MAUjREPAS, voyex Pont-
chartrain .

'
MAURICE , (S . ) chef de la

légion Thébéenne , étoit chré¬
tien avec tous les officiers &
les foldats de cette légion ,compofée de 66co hommes.
LesBagaudes ayant excité des
troubles dans les Gaules , Dio¬
clétien y envoya cette légion,
appellée fans doute Thébéenne ,parce qu ’elle avoit été levéedans la Thébaïde en Egypte.Maurice ayant paffé les Alpes ,à la tête des troupes qu’il com-mandoit, l’empereur Maximien
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ordonna que toute t ’armée fe-
roit un facrifice aux dieux pour;obtenir le fuccès des armes dé
l ’empire. Cette propofition fit
horreur à Maurice tic à fa
troupe ; il s’éloigna avec fa lé¬
gion de l ’armée , pour aller
camper pîès d'Agaune , à trois
lieues d ’Oôodurum . L’emperreur , irrité de leur réfiftance ,ordonna que la légion fût dé¬
cimée . Ceux qui reftoient pro«teftant toujours qu ’ils mour-
roient plutôt que de rien faire
contre leur foi , l’empereur en
fit encore mourir la dixième
partie. Enfin , Maximien les
voyant perfévérer dans la Re¬
ligion de J . C . , ordonna qu’on
les fît tous maffacrer . Ses trou¬
pes les environnèrent & le*
taillèrent en pièces . Cependant
fi on en croit la Tradition des
églifes de Treves & de" Co¬
logne , quelques cohortes de la
légion s’échappèrent, fans doute
dans le tems qu ’elle campoit
à Ofiodurum, & furent miles
à mort en divers endroits des
Gaules . Maurice , chef de cette
légion de héroschrétiens , Ex«-
pere & Candide , officiers de
la même troupe , le lignalerent
par leur confiance & la viva¬
cité de leur foi. Ce furent eux
qui engagèrent les foldats à ce
gépéreux refus . Ce maffacre
fut exécuté vers l ’an 186. S.
Maurice ift le patron d ’un or¬
dre célébré dans les états du
roi de Sardaigne , créé par Em¬
manuel - Philibert , duc de Sa¬
voie , pour récompenfer le
mérite militaire , & approuve
par Grégoire XW en \ \7i-
Malgré les preuves qui dépo-
fent en faveur de l ’hiftoire de
ces faints martyrs , plufieiirs
Proteftans,entr ’autres Dubor-
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tîier , Hottinger , Moyle , Bur-
net & Mosheim l’ont atta¬
quée. Georges Hickes , favant
.nnglois , l’a défendue avec
force , & a mis au néant les fo-
phifmes que Burnet avoit ac¬
cumulés dans fa Préface fur
LaBance. M . Félix de Baltha-
far en publia également la Dé-
fenfe, Lucerne , i76o,in -8° ,
contre une mauvaife critique
qu

’en avoit faite M . Spreng ,
dans fa Ba(le Chrétienne. Dom
ïofeph de Lifte , Bénédiâin de
la congrégation de S . Vannes ,
a porté la vérité de cette hif-
toire jufqu’à l’évidence , dans
fon ouvrage intitulé : Défenfe
de la vérité du martyre de la
Légion Thébécnne , 1737 , in -S ° .
V oyez aufli Hifioria ni S . Mau-
ritio , par le Pere Roffignoii,
Jéfuite ; les Afla Sanâorum du
mois de feptembre ; lesEclair-
ciffemens fur le martyre de la
Légion Thèbéenne , Sic . , par le
P . de Rivaz , Paris , 1779 , in-8° .
Les Aôes du martyre de cette
légion , écrits par S . Eucher,
évêque de Lyon , ont été don¬
nés , mais fort défetiueux , par
Surius . Le P. ChifRet , Jéfuite,
en ayant découvert une copie
plus e.xaéle , la fit imprimer.
DomRuinart foutient que c ’eft-
là le véritable ouvrage du faint
évêque de Lyon . -— 1 ! ne faut
pas confondre S■Maurice, chef
de la légion Thébeenne , avec
un autre Saint du même nom ,
martyrifé à Apa 'mée , dans la
Syrie , dont parle Théodoret.
Si Mosheim les avoit diftin-
gués , il fe feroit épargné bien
des objeélions qui tombent à
faux dans fon Commentarïusde
rebus Ecclefi e ante Conftanti-
num , Helmftadt , 1753 , pag.
588. Voltaire a pris une voie
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tonte différente & bien digne
de lui pour nier le maflacre de
cette légion . « Nous avons ,
» dit - il , les noms des trente-
>» deux légions , qui faifoient

les principales forces de l’em-
m pire Romain , & affurément
» la légion Thébéenne ne s’y
* trouve pas » . Si cet écrivain
fuperficiel & fi peu jaloux de
fa réputation , avoit confulté
la lifte des légions , il auroit
trouvé le nom de celle- ci en
dix endroits ; il y auroit lu ,
fe<3 . vil , que fous Dioclétien
la 3e . légion étoit laThébéenne:
Tertia Diocletiana, Thebcsorum;
cette même légion fe trouve
encore dans la feâ . xx ; elle
étoit la fécondé fous Flavia
Conftantia : Secunda Flavia
Conflanùa , Thebotorum ; elle
confervoit le même rang fous
Valens : Secunda Valeritis, The-
breorum , feéiion vi ; elle étoit
la première fous ce mêmeMaxi-
mien qui la fît maffacrer: Prima
Maximiana, Tkebceorum, feâ.
Vil . Voyez la Notice des Di¬
gnités de l ’Empire Romain par
le P . Labbe.

MAURICE , { Mauritius Ti-
berius ) né à Arabifle en Cap-
padoce l ’an >539 , étoit d’une
famille diftinguée , originaire
de Rome . Après avoir occupé
quelques places à la cour de
Tibere Conftantin , il obtint
le commandement des armées
contre les Perfes . Il donna tant
de marques de bravoure , que
l ’empereur lui donna fa fille
Conftantine en mariage , & le
fît couronner empereur en $82*
Les Perfes ne cefToient de faire
des incurfions fur les terres
des Romains. Maurice envoya
contre eux Philippicus fon
beau - frere , qui eut d’abord
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des fuceès brillans , mais qui
ne fe foutint pas toujours avec
le même avantage . Comme
les gens de guerre étoient
extrêmement néceffaires dans'
ce tems malheureux , l’empe¬
reur ordonna en 592 , qu ’au¬
cun foldat ne fe fit moine ,
qu ’après avoir accompli le
tems de la milice ; mais fur
les remontrances de S . Gré¬
goire , il révoqua cet édit.
Maurice donna un nouveau
luftre à fon régné , en réta-
bliffant fur fon trône Chof-
roès II , roi de Perlé , qui en
avoit été chaffé par fes iiijets.L ’empire étoit alors en proieaux ravages des Abares . Mau¬
rice leur accorda un tributd’environ 100,000 écus , pourobtenir la paix ; mais ces barba^res recommencèrent la guerreà diverfes reprifes . Les Ro¬
mains ên firent périr plus de
50,000 dans diffétens com¬bats , & firent près de >7,000
prifonniers . On leur rendit
la liberté , après avoir fait
promettre à Chagar , roi des
Abares , qu ’il renverroit tous
les Romains qu ’il retenoit dans
les liens . Le prince Abare,infidèle à fa promdfe , demanda
une Tançon de 10,000 écus.
Maurice refufalafomme . Alors
ce barbare furieux fit pafferles captifs au fil de l ’épée.
Théophylaéle , auteur contem¬
porain , qui a écrit l ’Hiftoire
du régné de Maurice , ne dit
rien de l’offre du prince des
Abares pour le rachat des pri¬fonniers , ni du refus de Mau¬rice , ni de leur maffacre : &il eft difficile de croire que cet
empereur ait refufé , pour la
délivrance de 12,000 foldats ,une fortune suffi modique , dans
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le tems qu ’il accordoir à ce
même peuple un tribut con-
fidérable pour obtenir la paix.
Quoi qu ’il en foit , Phocas , quide fimple centurion étoit par¬venu aux premières dignitésmilitaires , fe fit proclamer em¬
pereur . Al pourfuivit Maurice
jufqu ’auprès de Chalcédoine , le
fit prifonnier , & le condamna
à perdre la tête . On égorgeales cinq fils de ce prince infor¬
tuné aux yeux de leur pere.
Maurice , s ’humiliant fous la
main de Dieu , ne laiffa échap¬
per que ces paroles : Vous êtes
jufle , Seigneur , & vos jugeme/ts
font équitables. Sa mort fuivit
celle de fes fils , l’an 602. Plu-
fieurs écrivains ont jugé ce
prince par fes malheurs au- lieu
de le juger par fes aérions : ils
l ’ont cru coupable , & l ’ont
condamné , il eff vrai qu ’il fouf-
fritque l’Italie fût vexée ; mais
il fut le pere des autres parties
de fon empire . 11 rétablit la
difeipline militaire , abattit la
fierté des ennemis de l’état ,foutint la foi chancelante par
fes loix , & la piété par fon
exemple . 11 aima les fciences,
& protégea les favans.

MAURICE , arriere - petit-
fils de Frédéric II électeur de
Saxe , né en 1521 , fe fignala
dès fa jeuneffe par fon courage,
& eut toujours les armes à la
main tant qu ’il vécut . Il fervit
l’empereur Charles - Quint ert
1544 contre la France , & en
1546 contre la ligue de Smal-
kalde , à laquelle , quoique pro-
teftant & zélé proteéieur de
Luther , il ne voulut jamais
s ’unir avec les rebelles . L’em¬
pereur , pour lerécompenfer de
fes fervices , i ’invefrit l ’an 1548
de l’éleéforat de Saxe , dont il
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avoit dépouillé Jean -Frédérté ^ rès - grande probité & d’una
fon coufin . Maurice fe ligua prudence confommée . Quel-
depuis avec quelquesprinces de
l ’Empire pour la délivrance du
landgrave deHefle,queCharles
V retenait prifonnier ; & enfin
avec cet empereur contre ie
margrave de Brandebourg , qui
ravageoit les provinces d ’Alle¬
magne . 11 l ’attaqua en 15 ïs »
gagna fur lui la bataille de
Sivershaufen , & mourut deux
jours après , des bleffures qu’il
y reçut.

Maurice , voy. Morice.
MAURICE de Naffau,

•voye\ Nassau.
MAURICE AU , (François)

chirurgien de Paris , s ’appliqua
pendant plufieurs années avec
beaucoup de fuccès à la théorie
& à la pratique de Ton art. Il fe
borna enfuite aux opérations
quiregardentles accouehemens
des femmes , & il fut à la tête
de tous les opérateurs en ce
genre . On a de lui plufieurs ou¬
vrages , fruits de fon expérience
& de fes réflexions . 1 . Traite
des maladies des Femmesgreffes
d* de celles quifont accouchées ,
1694 , in -4* , avec figures . Il y
a plufieurs autres éditions de
ce livre excellent , traduit en
allemand , en anglois , en fla¬

ques années avant fa mort il
s ’étoit retiré à la campagne ,
pour fe préparer dans la retraite
au dernier paffage.

MAUROL 1 CO , (François)
né à Mefline en 1494 , abbé de
Ste . - Marie -du - Port en Sicile , fe
rendit très -habile dans lesbelles-
lettres & dans les fciences . Il
enfeigna les mathématiques à
Meffine avec réputation . Ce
favant poffédoit à un tel degré
l ’art fi néceflaire & fi rare de
s’exprimer avec clarté , qu’il
rendoit fenfibles les queftions
les plus abftraites . Ses princi¬
paux ouvrages font ; I. Une
Ediliendes SphériquesdeThéo-
dofe , in - fol . II . Emendatio <S»
reflitutio Conicorum Apollonii
Pergtei , in- fol . III . Archimedis
monumenta omnia , in-fol . IV.
Euclidis Phenomena , in -40 . V.
Marty rologium , in- 40 . VI . Si-
caràcarum rerum compendium ,
in - 8° . VII . Rime, i ^ a , in - a ° .
VIII . Opufcula Mathematica ,
lÇ7Ç,in - 4° . IX . Arithmeticorum
libri duo , in- 8°

. X . Photifmus
de litmine & umbra, in-40 . XI-
Problemata mechanica adMag-
netem & a.d Pyxidem nauticam
pertinentia , in- 4 0 . XII . Cofmo-

mand , en italien & en latin , graphia de forma , fitu , nume
Cette derniere verfion eft de roque Cœlorum Elementariorum,
l ’auteuh lui- même . II . Obferva-
tionfur la groffejfe & l ’accouche~
ment des Femmes , & fur leurs
maladies & celles des Enfans
nouveaux - nés , 1694 . Ili . Der¬
nières obfervations fur les ma¬
ladies des Femmes groffes & ac¬
couchées , in-4 Q , I7o8 : cesdeux
derniers ouvrages forment le
2c. vol . de fon Traité. L ’auteur
mourut en 1709 , avec la ré¬
putation d’un homme d ’une

in- 4'
. Maurolico à une mémoire

étendue joignoit un efprit péné¬
trant & ailé . C ’étoit un génie
propre à la méditation : il étoit
toujours renfermé en lui - même,
& cen ’étoit qu’avec peine qu’o«
lui arrachoit quelques paroles
fur d’autres objets que celui de
fes études favorites .il fut enlevé
aux lettres en i? 7 Ç , à 81 ans.

MAURUS , (Firmus } voyei
Firmus.
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MAURUSKONORATUS,

voyc? Servius.
MAURUS , ( Hortenfius )

né àVérone , s’attacha de bonne
heure à la poéfie latine , & plut
à Ferdinand de Furftenberg ,
évêque de Paderbom , qui
cultivoit lui - même les lettres
avecgoût, & confervaà Maurus
fon amitié jufqu’à la mort . Ce
poëte fe retira alors à Hanovre,
oit il jouit de la confidération
de tous les citoyens diftingués,
quoiqu ’il fût bon catholique
même engagé dans les ordres.
11 mourut dans cette ville à l ’âge
degzans , leiqfeptembre ^ eq,
& fut enterré dans l ’égîife des
Catholiques , où l ’on voit fon
épitaphe . Fe célébré jurifcon-
jfulte Chriftian Boëhmer s ’étoit
engagé à donner une édition
de fes poéfies , que Maurus
avoit à la fin de fa vie copiées
de/a main ; mais il fut prévenu
par la mort . Quelques - unes ont
paru dans la Colle & ion des
Poëtès Allemands , parRoenic-
kius . L’abbé Weïffembâchjes
a recueillies , &. publiées à Bâle,
1781 , avec d’autres poéfies,
fous le titre deSckfia veterum
& recentiorumPoèmata , in gra-
t 'um litterata Juyentutïs , in- i 2.
Il les avoit déjà publiées fé-
parément . Voici le jugement
qu ’i ! en porte : Stylus Hortenfii
parus efi, tenir ,fiplendïdus, plenus
acuminis , atque munditiarum .

MAURUS , ( Terentianus)
floriffoit fous Trajan , fuivant
les uns , & fous les derniers
Antonins , fuivant d’autres . Il
«toit gouverneur de Sienne ,
aujourd ’hui Afna , dans la haute
Egypte . Nous avons de lui un
petit Poème latin fur les Réglés
de la Poéfie & de la Verfifica-
tion , écrit avec goût &. avec
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élégance . On le trouve dans le
Corpus Poïttrum de Maittaire;
& fcparément fous le titre De
arte metrica , 1531 , in ~4g.

MAUSCHBERGER , (Léo¬
pold ) né à Kralup en Bohême
l ’an 1718 , entra chez les Jé-
fuites , & enfeigna les fciences
avec beaucoup de réputation.
On eftiiTK; fon Motus, localis
gravium j

'olidorum , Olmutz ,
1751 , in - 8v . On a encore de
lui des Commentaires fur divers
livres de l ’Ecriture - Sainte ; de
un Cours de Théologie , & un
Traité fur les Loix.

MAUSOLE , roi de laCarie.
Après Ci mort , Artemife fa
iemme lui fit faire un tombeau
fi luperbe , qu’il paffa pour l ’une
des fept merveilles du monde.
C ’efl: delà qu ’on a appellé Mau- '

folies les fépulcres magnifiques
qu’on éîeve aux grands , ou
même les représentations des
tombeaux dans les pompes fu¬
nèbres.

MAUSSAC , (Philippe -Jac¬
ques ) confeiller au parlement
deTouloufe fa patrie , & préfi-
dent en la cour des Aides à
.Montpellier , mort en 1610 , à
70 ans , paffoiî pour le premier
homme de fon tems dans l ’in¬
telligence du grec . Ona de lui :
i . Des Notes très - efiimées far
f-Jarpocrat ion . Il J }es Remarqiit
favantes fur le Traitè des Monts
& des Fleuves , attribué à Plu-
tarque . llî .Quelques Opufcules,
qui décçlent , ainfi que fes au¬
tres ouvrages , un critique ju¬
dicieux.

MAUTOUR , ■( Philibert-
Bernard Moreau de ) auditeur
de la chambre des comptes de
Paris , membre de l’acadé¬
mie des inicriptions , naquît à
Beaune en 1654 , & mourut



MAX
*n 1737. Il eft au rang des
poètes médiocres , qui ont pro¬
duit quelques vers heureux. Ses
focfies font répandues dans le
Mercure, dans le Journal de
Verdun , & dans d’autres re¬
cueils . On a encore de lui :
I . Une Traduftion du Ratio-
narium temporum du P . Pctau ,
en 4 vol . in - P .. 11 . Pliifleurs
Differtations dans les Mémoires
de l ’académie des belles -let tre ? .
Elles font honneur à fon lavoir
& à fa fagacité.

MAXENCE, C Marcus-
Aurdius Valerius Maxentius )
fils de l ’empereur Maxiœien-
Hercule , & gendre de Gaiere-
Maximien , profita de l ’abdica¬
tion de fon pere pour avoir
part au gouvernement- Il fe fit
déclarer Augufte en Italie le,
28 oélobre 306 . Il engagea en-
fuite fon pere à reprendre la
pourpre , contraignitSévere de
fe renfermer dans Ravenne , &
le fit mourir quelque tems
après , contre la parole qu’il lui
avoit donnée. Galers - Maxi¬
mien marcha contre lui,de fut
obligé de prendre la fuite , ce
qui rétablit la paix en Italie.
On crut d’abord qu’elle- alloit
être rompue , par les démêlés
qui s ’élevèrent entre le pere &
le fils ; mais Maximien - Her¬
cule , convaincu d’avoir conf-
yiré contre la vie de Conftan-
tin , s’étant étranglé l ’an 310,on en fut quitte pour la peur.
Après fa mort , Maxenee s ’em¬
para de l ’Afrique , & s ’y fit
détefterpar fes cruautés& parles perfécutions qu ’il fufeita
contre les Chrétiens. Ce fut
alors que Conftantin réfolut de
faire la guerre à Maxenee , quiétoit revenu à Rome . Ce tyranfouit de cette capitale le î8

MAX i7i
ofèobre 312 , pour lui livrer ba¬
taille. Il la perdit , Sc tenta d ’yrentrer ; mais le pont fur le¬
quel il pafioit en donnant fes
ordres , ayant croulé fous lui,
il tomba dans le Tibre & s’y
noya. Le lendemain,Conftantin
entra triomphant dans Rome ,& publia un édit en faveur des
Chrétiens . On fait que c’eft en
marchant contre Maxenee, queConftantin fut encouragé parl’apparition de la Croix ; événe¬
mentque quelques critiques ont
nié avec fi peu de taifon (voyeç
Constantin ) . Un poète latin
a exprimé de la forte cette vi-
fion célébré , & la défaite de
Maxenee :

Êcce eorufco
Ætbere , mxa fupsr cracga gfame~

famine mtbts
Ahta erneis fyeeigs fi? ineu -arrahila

l tuner*
Maximus Aufoniis ut Can/hmtiruts

in arts-
Videras , infttndas fidei . dàm fb 'rti # .

in b a/h s
lrruit , fi? T : bris risbens gtnftra-

vit nd usidtrs ,
Arripîùnfqus po/itii

tins nrmi*
Perditus ituvutni feedavit corpùt à

fhtftns.
MAXENCE , (Jean) fcnoinede Scythie au 6e. fiecle , l'outintà Conftantinople , devant ' les

légats du pape Hormifdas , lavérité de cette prbpolîtion ;Un de la Trinité a fouffen dans
fa chair . H eut , en Orient &
en Occident , des partifansScdes adverfaires. Sa propofitionfut approuvée dans la fuite parle 5e . concile général & par le
pape Martin ( voye£ Jean II,
pape ) . I | comporta un ouvragecontre les Acéphales, que nousavons dans la Bibliothèque dis
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